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Chronique générale.

T r o i s des nouveaux ministres, MM. Tail-
hand Grivart et de Cumont, appartiennent
à ifcommission des Trente. L'Assemblee va
être appelée à les remplacer au scrutin de
liste- Il va falloir, en outre, remplacer M.
Tailliandà la commission des grâces, M.
Montaignac à la présidence de la commis-
sion de l'armée, et M. Grivart au secrétariat
de la Chambre.

* »

Le Président de la République el l'admi-
nistration sont restés absolument étrangers
à l'élection de la Nièvre. Pour mieux accen-
tuer la neutralité de l'administration, le pré-
fet, sur un ordre envoyé de Versailles, avait
quitté
la périNodeeveérslecpteonrdaalen.•

t

• *

les derniers jours de

Le duc de Broglie a pris place au centre
droit sur le banc qui suit celui où siègent le
duc d'Aumale et le prince de Joinville et de-
vant M. deGoulard.

* «

Dans une lettre adressée au Figaro, M. de
Lorgeril déclare qu'en votant, le 16 mai.
contre le ministère, il a voulu simplement
avertir le gouvernement que l'extrême droite
« ne pouvait contribuer à l'organisation
d'une sorte de République bâtarde ou de
Monarchie élective vouées également à l'im-
puissance par leur origine. j>

»* •

On est d'accord, dans toutes les fractions
delà droite, pour discuter dans celte session
la loi municipale et la loi électorale. L'ex-
trême droite ne considère nullement la loi
électorale comme étant comprise dans les
loij constitutionnelles qu'elle repousse.

* •

La 27" commission d'initiative a décidé
samedi que M. Dahirel serait invité à fournir
des explications sur la proposition par la-
quelle il a demandé que l'Assemblée se pro-
nonçât le juin sur la forme du gouverne-
ment.

• * *

décidé, quoi qu'il arrivât, à conserver le pou-
voir.
» — Messieurs, j'y suis décidé, a répondu

le maréchal. »

Cette solidité du maréchal-président est
bien ce qui enrage M. Thiers et ses amis ;
aussi, après avoir tout fait pour l'empêcher
de constituer un ministère, on compte ne
rien négliger pour attirer le maréchal de
Mac-Mahon dans la mêlée parlementaire.
Nous recommandons à l'attention de nos lec-
teurs le passage suivant d'un des organes
dévoués au « vieil abonné » du Figaro, le
XIV' Siècle:

« Jusqu'à ce jour. M. de Mac-Mahon avait
eu la sagesse de prendre au pied de la lettre
son titre de président constitutionnel, et con-
séquemment irresponsable. Au rebours de
son prédécesseur, à qui l'on avait si souvent
reproché de couvrir ses ministres, le maré-
chal était couvert par son cabinet ; et celte
situation a justement permis, le 16 mai. de
renverser le ministère de Broglie sans ébran-
ler en rien le gouvernement. Est-il sage, est-
il prudent d'avoir renoncé à cette attitude?
Le maréchal a suivi de dangereux conseils
ou obéi à une regrettable inspiration en al-
lant au-devant d'une responsabilité dont on
aimait à le voir exempt.
» Au point de vue parlementaire, nous

croyons que le maréchal n'a pas été mieux
inspiré qu'au point de vue personnel et gou-
vernemental. Sans que rien l'y obligeât, il a
exposé pour l'avenir, sinon son pouvoir,
du moins sa dignité ; et dès aujourd'hui il
ne saurait échapper au reproche d'avoir
méconnu le régime parlementaire dans ses
règles les plus essentielles. Non content de
mettre en jeu sa personnalité dans un débat
où elle n'était point engagée, il a pris parti
dans le sens absolument opposé à celui que
le vote du \ 6 mai lui avait indiqué. »

Il y a bien encore quelque modération
dans la forme. Mais, au fond, c'est bien le
maréchal que l'on vise maintenant après
avoir atteint M. de Broglie.

^ Le Journal de Nice parle de la découverte
d'un complot tendant à faire évader le maré-
chal Bazaine de l'ile Sainte-Marguerite.
C'est, d'après lui. ce qui explique le redou-
blement de surveillance que l'on remarque
depuis quelques jours; le maréchal a été
consigné dans ses appartements.

*

• * *

Nous lisons dans le Figaro :
5 Bimanche matin, le maréchal a reçu les

principaux banquiers de Paris.
» Ces messieurs venaient lui exposer le

préjudice causé aux affaires par la crise
niinistérielle et le supplier d'employer sa
JJJ^^ntervention pour en presser le dé-

1» ^^ prendre congé du Président de
la Uépubhque. n, lui demandèrent s'il était

* •

L INCIDENT BARODET-THIERS.

Non. « l'incident n'est pas clos. » n'en
déplaise à la République française ; je veux
parler de l'incident relatif à la lettre du
« vieil abonné » qui gêne tant les amis de
M. Thiers el ceux de M. Barodet. M. de
Villemessant continue, en ces termes, l'inci-
dent :

« Je lis dans les journaux dévoués à M.
Thiers : »

(Suit la reproduction de la note commu-
niquée par M. Barthélémy Saint-Hilaire et
déjà connue de nos lecteurs, celle qui com-
mence par ces mots : Nous sommes autori-
sés, etc.)

« Nous sommes autorisés, » disent-ils.
répond M, de Villemessant; autorisés, par
qui? Est-ce M. Barthélémy Saint-Hilaire qui
a voulu faire du zèle et éviter à son illustre
ami le désagrément d'une explication avec
le citoyen Barodet? Est-ce M. Thiers lui-
même qui les a chargés de déclarer que la
note n'est pas de lui ? Comment pourrait-il
venir à l'esprit de quelqu'un que je me sois
permis d'inventer un document d'une si
grande importance ? Mais, dès le jour de
sa publication, M. Thiers aurait adressé
une plainte au parquet, et il aurait eu par-
faitement raison. Il est même encore temps

de me poursuivre, et je ne serais pas fâché
de l'être.
» Les quelques mots dont j'ai, moi, de-

mandé et obtenu la suppression, avaient
trait à mon collaborateur Saint-Genest, et
jamais on ne m'a demandé de supprimer les
lignes relatives au citoyen Barodet.
» Quiconque connaît le journalisme sent

bien que ces dernières lignes étaient le mot
de 1,3 tîn et que tout l'article était fait pour
amener ce coup de tam-tam.
» M. Barthélémy Saint-Hilaire eût bien

fait, avant de s'aventurer dans celte mau-
vaise affaire, de prendre des informations
auprès de M. Thiers, qui bien certainement
est incapable d'un mensonge. H ne niera
pas que la lettre qui m'a été apportée de sa
part par M, Troncin. et dont les épreuves lui
ontétéremises avant l'impression, soit sortie
de son cabinet.
» D'ailleurs. M. Barthélémy Saint-Hilaire

a un moyen bien simple de prouver qu'il
croit à la note communiquée par lui. J'offre
de déposer 40.000 francs chez son notaire :
qu'il eh fasse autant ! Celui de nous deux
qui gagnera aura le plaisir d'envoyer
celle somme à la souscription pour les in-
cendiés.

» H. DE VILLEMESSANT.
> P.-S. Au surplus, et pour empêcher la

polémique de se prolonger, je préviens cha-
ritablement les journaux qui m'accuseraient
à l'avenir d'avoir inséré une fausse lettre
deM. Thiers, que je leur intenterai un pro-
cès. »

* •

L EMPEREUR DE RUSSIE.

Voici des détails sur l'empereur de Russie
empruntés au Sport :

« Le czar est le lion du jour: les feuilles
publiques ne sont remplies que de ses faits
et gestes. Cependant, elles taisent certains
détails d'un ordre familier, qui ne sont pas
les moins intéressants, ni les moins caracté-
ristiques. C'est ainsi que l'empereur Alexan-
dre a chargé, par dépêche, la princesse Or-
loff de lui envoyer de Paris toute une car-
gaison de jouets, les plus beaux et les plus
ingénieux, pour les royaux enfants qu'il
rencontre dans son voyage. La princesse a
mis à contribution les magasins les plus en
vogue de la capitale, et je vous laisse à pen-
ser les poupées incomparables, les soldats
sans pareil, les pantins merveilleux qui sont
partis à destination de l'empereur de toutes
les Russies.
» Alexandre 11 est entré, depuis le 29

avril, dans sa cinquante-septième année et
porte bien son âge. Le spleen de l'omnipo-
tence, qui semble héréditaire dans la famille
impériale de Russie, a plissé son front et
imprimé à tout son être la marque d'une
implacable lassitude. Comme son oncle
Alexandre I", il en est venu, après dix-sept
ans de règne, à considérer la puissance sou-
veraine, non plus sous le charme inviolable
de ses prestiges, mais sous l'aspect sévère et
formidable de sa responsabilité.
» Plus d'une fois ses aides-de-camp l'ont

vu s éloigner d'eux, parcourir seul, à pas
précipités, les allées de Tcharkoe-Coelo ou
s élancer, les yeux mouillés de larmes, dans
sa voiture. Et comment ce dégoût de pouvoir
à outrance ne se produirait-il pas chez un
prince qui a pu dire un jour : « Je ne trouve
jamais que des gens qui me conseillent ce
que j'ai d'avance décidé. »
» De là un goût très-vif, de la part du

czar, pour la vie privée et la retraite. En tou-
tes saisons, comme-en tout lieu, Alexandre

II est debout à six heures du matin. La
chambre quittée, il fait une promenaded'en-
viron une heure, et. dans son voyagé actuel,
pas plus dans le parc de Stutlgard que dans
celui de Windsor ou de Buckingham. il'ne
s'est départi de cette habitude.
» La promenade faite, l'empereur rentre

dans son cabinet et y travaille deux ou trois
heures consécutives. Le dîner est servi à
deux heures. Pour se mettre en appétit,
l'empereur le fait fréquemment précéder
d'une course à cheval, ou s'il est à Livadia,
d'un bain de mer. Le vin de Champagne est
son vin do prédilection, comme le français
sa langue usuelle, à tel point qu'à Berlin
même il parlait français.
» On soupe tard — surtout pendant les

séjours de la famille impériale à la campa-
gne. et de plus en plus maintenant les soi-
rées se passent dans l'intimité de la famille
ou à jouer le whist, jeu pour lequel le czar.a
un goût très-vif. »

Dimanche. à deux heures, M. Thiers a
reçu une députation de républicains dp la
Gironde, chargée de lui remettre un magni-
fique médaillon en marbre et bronze.
M. Thiers a répondu à l'adresse de la

députation :

« Messieurs,

» Je vous remercie de votre présence ici,
du don si beau que vous êtes chargé de me
remettre, et surtout des sentiments dont vous
m'apportez l'expression. Ces sentiments, je
voudrais les avoir mérités tout entiers ; je
crois néanmoins , par mon dévouement, en
avoir mérité une partie, et je suis charmé de
pouvoir parler avec celte confiance devant
vous, représentants de laGironde, au milieu
desquels j'ai reçu le pouvoir et en présence
desquels j'en ai fait le premier usage. C'est
vous que j'aime à prendre pour témoin et
que je suis heureux d'avoir pour juges dans
cette journée du 24 mai 1 Certes. lorsqu'il y
a un an l'Assemblée nationale, usant de sen
droit, se séparait de moi, on ne pouvait pas,
en présence du pays apaisé, de l'ordre réta-
bli, du crédit soudainement relevé, du terri-
toire libéré par mes efforts et ceux de mes
dignes collègues, on ne pouvait pas dire que
j'avais mal usé du pouvoir qu'on m'avait
confié. Mais on m'adressait un reproche:
c'était de n'avoir pas su ou voulu ramener
le pays dans les voies de la monarchie.

» Eh bien, messieurs, vous avez tout vu,
et, je vous le demande, à Bordeaux, au mi-
lieu de votre noble cité, si animée alors , en
présence de toutes les populations du Midi
confédérées pour la République, en pré-
sence de Paris prêt à s'insurger et disposant
des forces immenses, pouvions-nous procla-
mer la monarchie? Pouvions-nous même
nôus saisir du gouvernement et faire recon-
naître l'autorité de l'Assemblée , si nous
avions annoncé qu'elle venait pour abolir la
République? Quelqu'un d'ailleurs l'a-t-il
proposé alors? Sans doute, j'ai entendu
plus d'un honorable député exprimer le re-
gret que la chose ne fût pas possible, mais
je n'ai entendu personne en faire la propo-
sition. Et un mois après , lorsque, arrivés
aux portes de Paris , qu'il fallait arracher à
l'anarchie, nous étions obligés de déclarer,
au nom de l'Assemblée elle-même, que c'é-
tait non pour la monarchie, mais pour l'or-
dre social en péril, que nous combattions,
aurions-nous pu tout à coup proclamer la
monarchie ? Et si nous n'osions pas le faire
en présence du danger, aurions-nous pu ,
nous démentant impudemment, faire le len-
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demain le contraire de ce que nous avions
annoncé la veille ? Quelqu'un a-t-il osé le
proposer ?
» Et, un mois après, lorsque nous étions

obligés de demander à la Banque le pain de
chaque jour, lorsqu'il fallait trouver tout
d'un coup 500 millions pour éloigner les
Prussiens seulement à quelques lieues de
Paris, est-ce en causant au pays l'émotion
que n'aurait pas manqué de produire l'abo-
lition de la République que nous aurions pu
obtenir ce subit apaisement de deux années,
qui nous a permis d'exécuter des emprunts
prodigieux, de racheter le territoire, dépar-
tement par département, et de rétabhr la
France dans l'estime des nations, en révélant
tout à coup l'immensité de ses ressources 1
C'est avec la République, en son nom, avec
l'apaisement que sa loyale acceptation pro-
duisaitdans les masses populaires, que nous
avons pu obtenir deux années d'un calme in-
espéré et réaliser les faits que vous voulez bien
qualifier aujourd'hui en termes honorables.
» Et dans ces faits, où il entrait peut-êti; î

quelque mérite d'exécution, savez-vous quel
a été le vrai mérite, à mes collègues et à
moi ? c'est d'avoir eu une vue claire de la
situation, c'est d'avoir compris que, dans ,
J'état présent du pays, la République était la
seule forme possible de gouvernement. C'est
là l'acte de raison dont je parlais, il y a
quelques semaines, et qu'il faut accomplir,
si l'on veut que le pays retrouve la sécurité,
et, avec la sécurité, l'activité du travail et
l'entrain des affaires.
» Et, d'ailleurs, les derniers événements

nous fournissent eux-mêmes la preuve la
plus complète de ce que j'avance ici.
» Les hommes qui m'ont succédé, et qui

m'ont succédé pour faire la monarchie que
je ne faisais pas, l'ont-ils faite? Ils ont eu,
pour la préparer et la donner, une année
tout entière ; ils ont eu la force matérielle,
l'autorité de l'Assemblée, le pouvoir exercé
sans ménagements. Ont-ils rétabli la monar-
"chie? Personne, assurément, n'oserait dire
qu'ils ne le voulaient pas, et si, le voulant,
i s ne l'ont pas fait, c'est qu'apparemment
ils ne le pouvaient point.
» Ce sont les partis, dira-t-on, qui ont été

• l'obstacle! Mais ces partis, on les retrouvera
- devant soi le lendemain , comme on les a

trouvés la veille, et d'ailleurs, qui sont-ils,
ces partis? Ce sont les masses populaires
profondément attachées à la forme républi-
caine, ce sont les partis monarchiques eux-
mêmes, voulant la monarchie, mais ne vou-

, Jant pas la même, et toujours prêts à se
: coaliser contre celle des trois dynasties à
: laquelle on donnerait la préférence.
, » C'est là, messieurs, l'enseignement qu'il
faut tirer de cette date du 24 mai. N'accu-
sons pas les hommes, ne les irritons pas en
les accusant, et cherchons dans les derniers

• événements non pas une occasion de récri-
: minations, mais un enseignement.

» L'enseignement est celui-ci : les hom-
mes qui m'accusaient de n'avoir pas rendu
la monarchie à la France ont eu en mains,
pendant une année, le pouvoir, la force ma-
térielle, une majorité monarchique, et cette

: monarchie, ils ne l'ont pas rétablie, unique-
ment parce qu'ils ne le pouvaient pas. Cette
leçon, le pays en a profité, et il le fait voir
avec une étonnante persévérance toutes les
fois qu'il a un député à élire. Il a compris

' que pour n'avoir pas la guerre civile, pour
' arriver au calme, au travail fécondant, il

faut accepter le gouvernement qui confondra
tous les partis en un seul, composé de l'u-
niversalité des bons citoyens réunis, quel-
les que soient leur origine et leurs opinions,
pour réorganiser la France et la conduire
ainsi à un meilleur avenir ; et ce gouverne-
ment, il n'y en a pas un autre que celui de la
Képubhque conservatrice. Et si aujourd'hui
on rencontre dans l'Assemblée tant de diffi-
cultés à composer un ministère qui obtienne
la majorité, c'est qu'on ne veut pas recon-
naître les vérités que j'expose ici.

Malheureusement l'Assemblée nationa-
le, représentant nos divisions, a la plus
grande peine à constituer une majorité sta-
ble et homogène. Mais ne l'accusons pas,
respectons-la, et sachons attendre d'elle des
résolutions salutaires. Espérons qu'après
les dernières expériences, elle admettra
comme nous la nécessité de prendre le pays
pour juge et pour arbitre souverain des dé-
saccords qui les divisent.
» Le pays, en les nommant, n'a limité ni

sa mission ni la durée de cette mission ; il
s'en est fié à sa raison, à sa loyauté, à sa dé-
licatesse, du soin de déterminer l'étendue de
sa tâche et le temps qu'elle mettrait à l'ac-
complir.

» Si, ne pouvant aboutir à un résultat,
elle persistait à conserver son mandat, elle
sortirait des conditions que la raison impose
à toute assemblée délibérante. Dèsqu'ellene
peut plus donner une majorité, elle n'a plus
le moyen de gouverner, et, quand elle ne le
peut plus, elle n'a plus le droit de le vou-
loir. Mais fions-nous-en à elle. Attendons
de sa part ce que j'ai appelé un acte de rai-
son, qui l'honorera aux yeux de la nation et
lui rendra les suffrages qu'elle aurait alié-
nés d'elle. Espérons surtout qu'elle com-
prendra que, plus elle attendra, moins mo-
dérées et moins sages seront les élections
futures.
» Pour moi, ne désirant rien que le repos

au sein de l'étude, de l'affection de mes
amis, de la concorde de mes concitoyéns, je
ne vous parle comme je le fais qu'inspiré
par une conviction forte et par une expérien-
ce des hommes et des choses qu'on veut bien
ne pas me constester.
» Je vous remercie de nouveau de vos té-

moignages, et, en donnant la main à votre
ancien maire si justement regretté, je vous
la donne à tous cordialement. »

LES MINISTRES DEPUIS LE 4 SEPTEMBRE.

Voici, dit la Patrie un tableau fait sur des
documents officiels, et qui nous a paru inté-
ressant, surtout dans les circonstances ac-
tuelles : c'est la nomenclature des ministres
qui se sont succédés depuis le 4 Septembre
dans les différents ministères, avec la durée
exacte de leur règne.

Pour la vice-présidence du conseil nous
avons eu ;
Jules Favre, nommé le 4 septembre1870;

resta au pouvoir pendant 5 mois et 15
jours.

Dufaure, le 2 septembre 1871 ; resta 1
an, 6 mois et 22 jours.

De Broglie, le 25 mai 1873; a duré 41
mois et 21 jours.

Affaires étrangères.

Jules Favre. — 4 septembre 1870. — Du-
rée 10 mois et 28 jours.
Ch. deRémusat. — 2aoùt 1871. — 1

an, 9 mois et 22 jours.
De Broglie. — 25 mai 1873. — 5 mois et

29 jours.
Duc Decazes. — 27 novembre 1873. —

5 mois 19 jours.
Intérieur.

Gambetta. — 4 septembre 1870. — 5
mois et 2 jours.
Jules Favre (intérim) . — 10 octobre 1870

— 3 mois 21 jours.
Hérold (intérim). — 1"février 1871. -

10 jours.
Crémieux, délégué à Tours. — 14 sep

tembre 1871.— 26 jours.
Emmanuel Arago. — 6 février 1871. —

13 jours.
Ernest Picard. — 19 février 1871. —

mois 17 jours.
Lambrecht, — 5 juin 1871. — 4 mois

jours.
Casimir Périer. — 11 octobre 1871. —

mois 22 jours.
Victor Lefranc. — 6 février 1872. —

mois 24 jours.
DeRémusat (intérim). - 30 novembre

1872. — 7 jours.
De Goulard. — 7 décembre 1872 —

mois 10 jours.
Casimir Périer. — 19 mai 1873 —

jours.
. Beulé. - 25 mai 1873. - 5 mois 29
jours.

De Broglie. — 27 novembre 1873. ^ S
mois 19 jours.

Guerre.

Général du Barail. — 25 mai 1 «7^ n
mois 21 jours. — ^ ^

Marine.

Amiral Pothuau. — \ 9 février 1874 9
,ans, 3 mois et 5 jours. n.—^

mai
; î 873— 11 moi$ 21 jours. -

Justice.
Crémieux. — 4 septembre 1870. — 5

mois 15 jours.
D&faure. ~ 17 février 1871. — 2 ans, 3

mois et 5 jours.
Ernoul. — 25 mai 1873. — 5 mois 29

jours.
Depeyre. — 27 novembre 1873. — 5

mois 19 jours.
Finances.

Ernest Picard. — 4 septembre 1870, —
5 mois 15 jours.
Pouyer-Quertier. — 21 février 1 8 7 1 1

an 12 jours.
De Goulard (intérim), 6 mars 1872. — 1

mois 18 jours.
De Goulard. — 22 avril 1872. — 7 mois

15 jours.
Léon Say. —• 7 décembre 1872. — 5mois

17 jours.
Magne. — 25 mai 1873. — 11 mois 21

jours.
Insiruclion publique.

Jules Simon. — 4 septembre 1870, — 2
ans, 8 mois et 13 jours.
Waddington. 17 mai 1873.—5 jours.
Batbie. — 25 mai 1873. — 5 mois 29

jours.
DeFourtou. — 20 novembre 1873. — 5

mois 19 jours.
Travaux publics.

Dorian. — 4 septembre 1870. — 5 mois
15 jours.
De Larcy. - - 19 février 1871. — 1 an, 4

mois et 8 jours.
Teisserencde Bort, intérim. — 27 juin

1872. — 5 mois 10 jours.
De Fourtou. — 7 décembre 1872. — 5

mois 12 jours.
Bérenger. — 19 mai 1873. — 5 jours.
Deseilligny. — 25 mai 1873. — 5 mois

29 jours.
De Larcy. —• 27 novembre 1873. — 5

mois 19 jours.

Agriculture et commerce.

Magnin. — 4 septembre 1870. — 5 mois
et 15 jours.
Lambrecht.— 19 février 1871. •— 3 mois

et 15 jours.
Victor Lefranc. — 5 juin 1871. — 8 mois

et 1 jour.
De Goulard. — 6 février 1872. — 2 mois

et 17 jours.
Teisserencde Bort. — 23 avril 1872. —

1 an, 1 mois et 1 jour.
De La Bouillerie. — 25 mai 1873. — 5

mois et 29 jours.
Deseilligny. — 27 novembre 1873. — 6

mois et 19 jours.
Total : 58 ministres en trois ans et demi.

Ciîroîîiqae Locale et de TOiiest.

Un déraillement sans importance a eu lieu
lundi sur la ligne de Poitiers-Saumur, entre
Arçay et Martaizé ; aucun accident à dé-
plorer; un retard de deux heures seulement
dans l'arrivée du train. Le service n'a pas
été interrompu, et le convoi-poste est arrivé
lundi soir à Poitiers à l'heure réglemen-
taire.

Une excursion va être faite, dans les envi-
rons de Thouars, par la Société linnéenne
de Maine-et-Loire; elle commencera au-
jourd'hui mercredi et se terminera samedi
30 mai.

Conférence géologique.

ASCENSION DU Saturne, A ANGERS.

Les promesses du programme de M. Go-
dard ont été remplies et au-delà.

Dimanche, de trois à quatre heures, An-
gers, peut-on dire, était tout entier massé
sur le Champ-de-Foire, en dedans et au
dehors de l'enceinte réservée. Le temps, qui
était orageux, s'est éclairci juste au mo-
ment où le ballon était prêt à partir, et l'as-
cension s'est faite dans les meilleures condi-
tions.

Six voyageurs sont partis : MM. Godard,
Dyon, lieutenant de marine, René Joubert,
Trouessart, du Patriote, Grangé, du Jmrnal
de Maine-ei-Loire, et le fils de l'habile aéro-
naute, âgé tout au plus d'une dizaine d'an-
nées.

Une première descente a eu lieuà Sou-
celles. Après une halte d'une heure environ,
les voyageurs, moins M. Trouessart, sont

en ballon et dçscenaus, à près de

minuit, tout près de Durtai^T^^h.
langes, au Bois-Grelier, où f u ' ^ - ï^
plus aimable leur a été ôfTerte ?"
A demain les détails s^ ''

aérien. ce y
On annonce une nouvell? ».

dimanche prochain,

La troupe parisienne qui
bourg en ville les OrV^'^^^H,
composée d'artistes de
comprend fort bien que ceiî. ^.etfi
donne pas deux représentations û
scène, ^"" l̂aDii

Ces artistes nous ont quiiu
fait une assez jolie recette. Bon
doublures des théâtres de P a r ^ ' lJ
cet échantillon, paraissent vraim!;,%s
sous de celles des théâtres d eZv ' ^"•'ies.

De belles et grandes affiches
presses parisiennes avaient annnnr/
tacle. Il ne faut donc pas touÏÏ"
porter à ces attrape-l'oeil. ^ ® rap,

l ie Tvou du Biable.
(Voir Ecftodu 23 mai.)

Au printemps de l'année 17m ,,,
prieur de Saint-Vincent des Ulmp, / ' '«
Ion son habitude dès la poiTeV'"'''
trouva à la porte de son presbyÏJ""''

Elle était vêtue de haillons, sesclievenM
étaient négligés et sans coiffure pour?!' ^
tenir Son teint cuivré, halé, dénota !
type étranger à l'Anjou comme au Poitô

A l'examen attentif de cette physionomie
le prieur, en homme instruit et observate '
reconnut l'un de ces enfants que les bokêl
de race africaine, réfugiés l'hiver dans k
antres pyrénéens, traînaient à leur suite el
qu'ils avaient perdu ou abandonné ara
plus ou moins d'insouciance sur leur roule
La petite fille lui semblait dormir; néan-

moins, tout en elle indiquait un état de souf-
france provenant du besoin et aussi de la
fraîcheur de la nuit ; l'enfant, en effet, avail
dù chercher un gîte à la chute du j o u r.

La chute du jour, c'était la nuit au ïil%
des Ulmes, dans le temps oii nous parlons;
le prieur tirait la clochette après souper, puis
il lisait son bréviaire et se mettait au lit jus-
qu'à l'aurore. Tout reposait donc en silenoe,
à cette heure, autour du prieuré.
La charité du prieur de Saint-Vincent loi

dicta ce qu'il convenait de faire dans l'occur-
rence ; il appela sa vieille gouvernante et lui
annonça sa volonté de recueillir l'orpheline
que la "Providence envoyait à la porte de son
presbytère.
Il fallait bien que le prieur onncmpdfsaw-

lonté, car la vieille Perrine, le despote du lo-
gis, fronça le sourcil à la vue de la pauvre
fillette : combien sa présence n'allait-ellews
troubler le règne de la gouvernante? tntin.
elle dut se soumettre aux ordres du prieur.
Donner un peu de pain • et. de yin ù lej-

fant, lui laver le visage a v e c de 1 eau eiu
vinaigre, rajuster ses vêtements,
cheveux sous un serre-tête,ces premifs^"
lui furent prodigués assez vite, mais or
quement, par demoiselle P e r n n e ' S
peu à peu, aux sentiments chf lie" ^^
glaient la vie de son maître, elle dressa
son office un petit lit sur d e u x chais s. ^^
deux gros oreillers remplis d un au
colté sur les poules de sa basse-c^-F.
elle y déposa 'orpheline qui s enûonii
siblement. . ,,i en ^
Pendant ce temps, le pneur.^ isoo

chambre, assisdevant la tables"
bréviaire était ouvert, le P"®/'-. de celle
nous, dévisait à ce qu'il sdvjenj» juipa-
jeune fille qu'il adoptait. Sonori^' ^^^^^
raissait faire un contraste
vraie éducation qu'il voulait lui ĵ ês
qui repose sur des principes leug
sentiments de famille !..;•• i'orph®'f
Enfin, il attendit le réveil de ^^.jprè»

pour l'interroger et po^^'^. fS e
son langage, ce qu'il devait atteno
instincts. J^ T̂QUIS.

LESmCroEDEM.BARViU-E; ^^^^ ^^

Le suicide
cabinet du premier P^^^Uan^^^ï
d'appel d'Angers, dans es circo" coPi

nous avons parlé, est l'objet de I ^^^^
mentaires. . à T ô"»
M. de Barville, propriétaire ^^^^^

du docteur Gaulay, auquel POU» •



'Poy,

".nHissement de Saint-Calais ioc.mucj,
''' foemme nous l'avons dit perdu un pro-
L e n appel devant la Cour d'Angers, mais
fns îe procès il s'agissait d'une somme de
^ n A six millefrancs à peine, et lepgementTVcout atténuait même la décision des

iuges. On ne voit donc pas là un
S S e z sérieux pour avoir déterminé M.

®Ta?erMu"procès a pu être la cause dé-
. ^minante de cet acte désespéré ; mais il
S évStnent un moment d'aberration

w'^Barville cependant était un homme de
«/ans réfléchi, et qui n'avait jusqu'alors
^Iné aucun signe de folie ; tout ce qu'on
A lui reprocher c'est d'être légèrement en-
clin à la chicane et d'avoir eu déjà quelques

la mort fut constatée par M. le
docteur Meleux, on s'empressa de télégra-
nhier à Thorigné pour prévenir la fàmille.
^ M-»' Barville et son fils, jeune homme
d'une trentaine d'années, notaire à Saint-
falais sont arrivés à Angers vendredi matin
et ont fait de suite des démarches auprès du
nréfet pour obtenir l'autorisation de faire
transporter le corps à Thorigné. ^
On concoit facilement la douleur de cette

malheureuse famille à la nouvelle tout à fait
imprévue de cette catastrophe. M"® Barville
surtout ne pouvait croire à la mort de son
m a r i et elle suppliait M. le docteur Meleux
de pratiquer une incision au talon du défunt
pour constater plus sûrement le décès.
Hélas ! cette opération était bien inutile,

car la mort avait été instantanée. Le coup de
revolver tiré à bout portant à quatre centi-
mètres au-dessous du téton gauche et de bas
en haut, donnait la certitude que le coeur
avait été traversé. M. Barville, du reste, avait
accompli ce suicide avec un calme qui an-
nonçait une détermination bien nette de se
donner la mort ; quand il se présenta chez le
)remier président, le domestique chargé de
'introduire ne put rien lira,sur son visage
impassible, et, s'il eilt remarqué en lui la
moindre exaltation, il ne l'eût certainement
pas engagé à attendre le premier président
dans son cabinet.
D'autre part, les précautions prises par

M. Barville, qui avait déboutonné son pale-
tot et son gilet, pour mieux diriger le coup,
indiquent une volonté ferme et arrêtée de ne
pas se manquer ; à ce propos, nous men-
tionnerons un détail assez curieux, c'est que
le canon du pistolet avait été appliqué si fer-
mement sur la poitrine à la base du coeur
que le chien en s'abattant saisit la chemise,
et quand, au bruit de la détonation, on entra
dans le cabinet, on trouva M. Barville ren-
versé sur le parquet, la bouche du pistolet
appuyée encore à la plaie béante que ve-
nait de s'ouvrir la balle. (Journal d'Angers.)

Tribunaux.
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE NIORT.

Outrage à des sous-officters du 7® régiment
de cuirassiers.

Le 48 avril dernier, le tribunal de police
correctionnel de Niort prononçait contre un
sieur Bilcard une condamnation à deux mois
d'ernprisonnement pour outrages envers un
officier du T régiment de cuirassiers, qui
tient garnison dans cette ville. Le même jour

avril, dans la soirée, après le jugement
rendu, deux maréchaux-des-logis étaient
égalemeut insultés par deux habitants de la
ville de Niort., .
L'un d'eux était un entrepreneur de bâti-

ments ayant une bonne clientèle, qui avait,
avec un autre habitant de la ville, proféré
contre deux sous-officiers en uniforme de
grossières injures.
Aussi cfette affairie avait excité dans la ville

une certaine émotion.
Les faits se sont passés d'abord devant le

pureau de la ménagerie du dompteur Bidel,
installée sur la place de la Brèche, et la suite
aans l'intérieur de la ménagerie. Il y avait
joule devant le bureau pour prendre des bil-
jets, et ceux qui en étaient le plus éloignés
poussaient, dans leur impatience, ceux qui
liaient en avant,

qui se trouvait devant le sous-
omcier de Crayancourt, se sentant poussé,
«e retourne et lui dit de ne pas le pousser.

PaS' répondit de Cra-
me jî^'r-' ° j® moi-mê-
aim.f, n'ai pas peur de vous.
eranH ^arnier. quoique vous soyez plus
grand que moi, grand fainéant. » Celte scène

se passait entre les deux interlocuteurs sans
attirer l'attention des voisins, pas même celle
du maréchal-de-logis Nusbaumer, qui était
non loin de son camarade, et qui a entendu
prononcer le mot de fainéant sans savoir a
qui il s'adressait. Ce colloque avait d'ailleurs
été brusquement interrompu par le c o u r a n t

de la foule, qui avait séparé les deux inter-
locuteurs.

Malheureusement, ils devaient se retrou-
ver dans l'intérieur de la ménagerie oii Gar-
nier était entré le premier en se plaçant aux
troisièmes. Voyant arriver de Crayancourt,
qui est venu avec son camarade, prendre
place aux secondes, établies devant les troi-
sièmes, Garnier a prononcé à haute voix ces
paroles : Voilà ce fainéant, ce lâche, ce sot, ce
m... Ces paroles furent répétées par Garnier,
et les injures se renouvelèrent plusieurs fois
dans la soirée ; il fallut l'intervention bien-
veillante de quelques personnes pour empê-
cher les deux sous-officiers de châtier eux-
mêmes ceux qui les insultaient.

Les gendarmes, qu'on est allé prévenir,
sont alors entrés dans la salle, et aucune
autre parole injurieuse n'ayant été pronon-
cée, ils ont attendu la fin de la représenta-
tion, qui s'est terminée sans nouvel incident,
pour interroger Garnier.

Le prévenu a alors déclaré aux gendar-
mes qu'il était complètement innocent,
qu'il n'avait rien dit, et il n'a pas craint
d'affirmer devant eux et de faire consigner
sur leur carnet que les deux sous-officiers
avaient dégainé, et que tous deux avaient
présenté la pointe de leur sabre sur sa poi-
trine, dans un endroit qu'il a indiqué avec
la main.
Garnier n'a pas soutenu à l'audience un

pareil système de défense, absolument con-
traire à la réalité, mais il a atténué ses
torts, en prétendant qu'il avait été provo-
qué.
M. le président lui ayant dit que cette al-

légation était démentie par les dépositions
de tous les témoins, et lui ayant fait obser-
ver combien il était coupable d'avoir injurié
ces sous-officiers, lui surtout qui avait dû,
rendant la guerre, faire aussi partie de
'armée, le prévenu a donné alors des ex-
plications desquelles il résulte qu'après avoir
vainement tenté de se faire exempter comme
soutien de famille, comme chef d'atelier, il
avait été incorporé dans la mobile, mais
qu'il n'avait pas quitté la ville de Niort,
ayant été admis, sur sa demande, à occuper
un poste sédentaire dans les bureaux du ca-
pitaine-major de la garde nationale mobile
des Deux-Sèvres, à Niort.
M. le président, d'un ton sévère, lui a fait

observer alors que nos braves soldats, aux-
quels il avait adressé des injures dans la
personne de ces deux jeunes sous-officiers,
et que lui et ses amis appellent des capitu-
lards, supportaient toutes les intempéries,
toutes les fatigues, toutes les privations, et
versaient leur sang sur le champ de ba-
taille, pendant que lui restait paisiblement
dans sa maison, près de sa famille, à la tête
de ses travaux, faisait son service militaire,
en allant quelques heures chaque jour s'as-
seoir en toute sécurité dans les bureaux du
capitaine-major.

Après un réquisitoire énergique de M. le
substitut Joseau et une défense habile de
l'avocat des prévenus, M' Mousseaud, le tri-
bunal a prononcé son jugement, par lequel
il a condamné Garnier à quinze jours d'em-
prisonnement . et Rousseau à huit jours
de la même peine. (Revue de l'Ouest.)

Faits divers.
UNE BANDE DE VOLEURS.— QUATORZE ARRES-

TATIONS.

Encore une bande de voleurs 1 Les gens
incrédules vont hausser les épaules et nous
accuser de beaucoup trop d'imagination. La
chose est exacte pourtant : on vient de met-
tre la main sur une association de coquins,
qui rappelle les Mystères de Paris.

Depuis plusieurs mois déjà, un grand
nombre de commerçants des quartiers du
Roule, de Courcelles et de l'Europe, se plai-
gnaient journellement de nombreux vols
avec effraction.

MM. Jollibertet Giraudeau, entrepreneurs
de fumisterie, 15, rue Daru, notamment,
avaient trouvé un beau malin la porte de
leur magasin forcée et leur coflfre-fort fractu-
ré et absolument vide.
Un grand magasin de nouveautés, 104,

rue de Courcelles, une nuit du mois dernier,
fut aussi dévalisé.

La pohce s'occupa de ces vols qui portaient
tous le même cachet et devaient être c^taine-
ment commis parles mêmes mains. Des vo-
leurs ouvraient les portes des magasins au
moyen de fausses clefs, et forçaient les ser-
rures avec des rossignols.
Un gamin de quinze ans, un petit mau-

vais sujet nommé Potrat, ayant raconté un
jour chez un marchand de vin qu'il avait fait
le guet, pour quelques individus, en train
de vider une boutique, rue Daru, le propos
parvint aux oreilles des agents de la sûreté,
et le jeune bavard fut arrêté.
Il fit alors des aveux complets—donna de

précieux renseignements — et grâce à lui
sept individus furent arrêtés dans une mai-
son borgne, rue d'Asnières, et dans un hôtel
de l'avenue de Lévy.

Mais ceux-ci furent muets comme des
poissons, et ne dénoncèrent aucun de leurs
associés.
Toujours grâce à Potrat, on put encore

mettre la main sur un recéleur de la bande,
un nommé Delluc, un vieux juif, brocan-
teur, 6, route d'Asnières. Mais l'éveil avait
été donné : la boutique était vide.

Les agents, il y a quelques jours, en pour-
suivant leurs investigations, trouvèrent, par
hasard, et dans les circonstances les plus
bizarres, une lettre anonyme, qui semblait
prouver que ce qui restait de la bande habi-
tait en ce moment le quartier de l'Observa-
toire.
On explora avec le plus grand soin tous

les garnis, tous les bouges des boulevards
extérieurs et des rues mal famées ; mais on
n'avait encore rien trouvé, quand l'autre
jour trois agents, entrant chez un marchand
de vin logeur, 2, rue du Couëdic, au coin
de la rue de la Tombe-Isoire, pour visiter ses
livres, virent cinq individus et trois femmes
parlant argot, buvant, jouant et fumant,
dans une salle de cabaret.

Celte société leur ayant paru mal compo-
sée, ils jugèrent à propos de se montrer ; et
aussitôt l'un des individus s'écria : V'ià la
rousse! — A Vescane (en retraite).

Malheureusement les agents n'étaient que
trois ; ils ne purent s'emparer que des trois
femmes et de quatre hommes.

Le chef de la bande parvint à s'échap-
per.

Sa maîtresse, pour le sauver, ouvrit une
porte et monta jusqu'au cinquième étage;
pendant que deux agents couraient après
elle pour l'arrêter, lui put sortir par une
porte de derrière.

Ces quatre individus et ces femmes sont
aussi muets que les premiers, il est impos-
sible de rien tirer d'eux.

La maîtresse du chef, surtout, une fille
Saulnier, ne répond à toutes les interroga-
tions que par des signes de tête.

C'est d'ailleurs une femme assez étrange ;
petite, maigre, laide, marquée de la petite
vérole; elle porte le stigmate de tous les
vices. Elle est fille d'un forçai, et, il y a un
an, son mari a été condaniné aux travaux
forcés.
Pour lui plaire, il faut être du métier.

Aussi a-t-elle pour le chef l'attachement du
chien pour son maître.
Jamais elle ne le trahira.
Lui, d'ailleurs, est en quelque sorte un

personnage de roman. Il y a trois mois à
peine qu'il est sorti de prison, il a vingt-deux
ans à peine, et il a subi déjà qutm-eondam-
nations.
Très-intelligent, très-déterminé, il était

l'âme de la bande.
C'est lui qui organisait et dirigeait toutes

les expéditions. Changeant de noms et de
costumes vingt fois par jour, ce nouveau
Vautrin est insaisissable.
Un jour, il se fait appeler Roulot ; le

lendemain, il a ses papiers au nom de Go-
bin.

faut espérer pourtant qu'on parviendra
à 1 arrêter. Mais il donnera certainement du
mal aux agents de la sûreté.

On s'occupe activement de la construction
des travaux de défense autour de Paris. La
direction des forts du Nord met en adjudi-
cation la construction en trois ou six années
au fort de Cormeilles. La direction des forts
du Sud va faire également procéder à l'ad-
judication des travaux du fort de Saint-Cyr
et de la batterie du Bois-de-Chêne ; la cons-
truction du fort de Châtillon va commencer
en même temps,

* »

Plus de charbonniers noirs. — La dernière
découverte faite en Australie est celle du

charbon blanc, et son produit donne déjà
d'importants bénéfices à ceux qui en ont en-
trepris l'exploitation. Cette matière, comme
la houille ordinaire, se compose de tissu
fibreux végétal pétrifié el mêlé à une quan-
tité de matière silicieuse en grains infinimenl
petits. Elle brûle parfaitement, donne une
flamme claire, et se présente en abondance
à fleur de sol : son extraction ne nécessite
donc pas de travaux de sondage ni de pro-
fondes excavations.

Dernières Nouvelles.
Plusieurs journaux républicains annon-

cent déjà que « de très-nombreuses protes-
tations contre l'élection dé M. de Bourgoing
vont être adressées à la Chambre. >> Ces pro-
testations se fonderaient sur la propagande
ouverte qu'un certain nombre de maires au-
raient, dit-on, faite en faveur du candidat
élu. On s'attend à un débat assez vif lorsque
viendra la discussion de la validation des
pouvoirs.

La République française consacre un article
étendu à apprécier, à tous les points de vue,
l'échec du candidat républicain dans la Niè-
vre. « L'élection de la Nièvre, dit-elle, est
un solennel avertissement; nous voulons
croire qu'il sera compris. Il faut aviser. »
Pour cela il y a plusieurs choses à faire ;
d'abord se souvenir que dans les luttes de la
politique, il convient de ne jamais se reposer
sur les avantages acquis. La politique exige
une action incessante, une vigilance de tous
les instants ; une propagande sans trêve
ni repos ;.... il faut préparer le succès long-
temps à l'avance. »
En second lieu, il faut s'adresser, désor-

mais, « à la démocratie des campagnes, —
les villes sont restées fidèles.—La démocra-
tiosdes campagnes, dans un pays de suffrage
universel, est la première puissance. C'est
d'elle que tout découle ; c'est pour elle qu'il
faut travailler sans relâche. Là est le vrai
fond, le fond solide sur lequel il convient de
bâtir à chaux et à ciment la République

Après avoir longuement insisté sur ce
point, la République française recherche les
causes qui ont amené le résultat qu'elle
déplore ; elle termine par une sortie assez
vive contre l'empire «qui ose reparaître»
sous les dehors fallacieux de doctrine de
l'appel au peuple.

En tête de ses colonnes, le Gaulois a pu-
blié un communiqué motivé par un article
dans lequel il prétend que les bonapartistes
sont fondés à déclarer comme nul e la dé-
chéance de l'empire....

Ce passage , dit la note communiquée,
tendant à infirmer l'autorité d'une décision
de l'Assemblée, nationale , le gouvernément
a le droit de déclarer qu'il ne saurait tolérer
la publication d'articles ayant ce caractère.

HAVAS.
Pour les articles non sigaaés s P. GODET,

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N » 1 6 3 0 . — 2 8 Mat 1 8 7 4 .
Texte : Histoire de la semaine.—-Courrier

de Paris, par M. Philibert Audebrand.—Nos
gravures : Voyage du czar ; — Les événe-
ments d'Espagne ;—La petite marchande de
pigeons ; — La nouvelle galerie des reptiles
au Jardin des Plantes.—Un oiseau de proie
parisien , nouvelle par M"»" Nelly Lieutier
(suite). —Salon de 1874 (III). — Les Théâ-
tres.— Chronique du Sport. —Revue finan-
cière de la semaine.—Promenade au Salon
de 1874 , par Bertall (suite). — Faits divers.
— Les gelées, procédés préservatifs.

Gravures : Voyage de l'empereur de Rus-
sie : arrivée de Sa Majesté à Amsterdam ;•—
Départ du yacht impérial de Flessingue.'^-
Evénements d'Espagne : défense de Bilbao •
la batterie del Diente ; — Le maréchal Con-
cha, commandant en chefl'armée espagnole
du Nord ; — Batterie de marine sur le Nor-
vion ; — Maison ayant servi de quarti«r
général à don Carlos ;—Les femmes travail-
lant aux retranchements ;—Un soldat espa-
gnol , tenue de campagne ; — Débarque-
ment du premier navire apportant des vivres
dans la ville , après la levée. — Saloh de
1874 : La petite marchande de pigeons, tableau
de M. Bouchard.—Les nouvelles construc-
tions du Jardin des plantes : pavillon des
reptiles ; vue extérieure ;— Salle des reptiles
venimeux;—Salle des amphibies.— Prome-
nade au Salon de 1874 , par Bertall [12 su-
jets). — Procédé employé dans le Bordelais
pour préserver les vignes de la gelée. —
Echecs. — Rébus.
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Moyeinant
6 4 f r a i x os

les abonnés
reçoivent Paris-Journal

pendant un an et
de plus une excellente

MONTRE
A REHIONTOIR
BRÉGUET

Ils ne payent que 16 fr.
comptant,

el pour le surplus ils
souscrivent trois

• bons de 16 fr. chacun
payable de 3 mois

en 3 mois en mandats
sur la poste ou

en mandats à vue
sur Paris,

Bue d'Aboukir, 9.

Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenlerie. coliques, loux , asthme,
étouffements, étourdissements, oppression, con*
ge.stion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres de la poitrine , gorge, haleine, voix.
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. — 75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart.
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Plus nourrissante que la viande, elle économise
encore 50 fois son prix en médecine. En hoiips :
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil,, 4 fr.; \ kil., 7 fr ; ; 2kil.,
CO fr. — Les Biscuits de Revalescière en t ( îles, de
4, 7 et GO francs. —La Revalescière c'ijcolatée. en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses . 60 fr. —
Envoi contre bon de poste, les boîtes de 32 el 60
fr. franco. — Dfpôt à Saumur. chez M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GoNORANn, épicière ,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BARRY et C% 26, place Vendôme , à Paris,

Cure N" 63,476.
M. le curé Comparet, de dix-huit ans de Gastral-

gie, de souffraoces de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse el sueurs nocturnes..

Cure 47,422.
EPUISEMENT.-Baldwin, de délabrement le plus

complet, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure N» 76,448.
Verdun, 16janvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté

CHEMIN M FER DE POITIERS

Servie8 d'été.

Départs de Saumur pour Poitiers :

5 heures iS minutes du matin.
11 - » - —
6 — 10 — du soir.
Départs de Poitiers pour Saumur

5 heures 40 minutes du malin.
10 - 45 -
5 — 20 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

Froment (l'h.) 77 k.
2-qualité. . 7t
Seigle . . . . 75
Orge G5
Avoineli.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Colza . . . . 65
Chencvis. . . 50
Huile de noix 50
— chencvis 50

: " V̂tS ^
- Paille _
- Amandes.
p.- cassées 5»

;; „„ Chanvres i" "

0 3« _
COURS DES VINS

BLANCS (2 hect. 3 0 ).

Coteaux de Saumur, 1873.
Id. • lualrté

Ordln.,envir. de Saumur 1873, i"
M. 1873.' 2«

Saint-Léger et environs 1873
Id. . '

LePuy-N.-D. el environs 1873,
Id. '

La Vienne. 1873. . .

?

2"
1"
2«

Id.
id.
id.
Id.
Id.
id.

ROCGKS (2 hect. 20).
, ôuzay et environs, 1873 .
Champigny, 1872. . .

Id. 1873 . .
Varrains, 1873 j . .
Varrains, 1873. . .
Bourgueil, 1873 . . .

Id. . ..
Kesligné 1873 . . .
Chinon, 1873. . , .

Id. . ..

« 4
» i
.» à
» à
« à
• i
» à
» i
« à

P. GODET, propriétaire-

GOURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 26 MAI 1874.

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.

3 % jouissance 1" juin. 72. . 59 65 n i> » •23 Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p- 807 50 D » » »
i 1/2 % jouiss. mars. . . . . S6 B 0 25 » » Soc. gén. de Crédit industriel et
4 7.. jouissance 22 septembre. 74 » » 1) o 0 comm., 125 fr. p. j. nov. • 655 » 5 » 5 »5 % Emprunt 1871 . . . . . » 1) » » • fi Crédit Mobilier . 312 50 0 0 3 50
Emprunt 1872 94 70 » B 10 Crédit foncier d'Autriche . . • 512 60 » D 3 50

— libéré 95 20 » 1> » » Charentes, 400 fr. p. j. août. . 338 75 n » I 25
Dèp. de la Seine, emprunt 1857 220 B 2 » » Est, jouissance nov 495 » 1 25 » B
Ville de Paris, oblig. 1855-1860 43i > a l> 0 f> Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 855 0 6 33 B B

— 1865, 4 % 459 50 » D > 50 Midi, jouissance juillet. . . • 612 50 t » » T

— 1869, 3 % t. payé. . 293 » » » 0 F) Nord, jouissance juillet. . . • 1052 50 » » 2 50
— 1871,3Voï0fr. payé. 270 B D D f) 1) Orléans, jouissance octobre. . 817 50 3 50 p »

Banque de France, j. juillet. . 3900 » 10 D n » Onest.jouissance juillet, 65. . 527 50 60 a B
Comptoir d'escompte, j. août. 561 25 a B 2 50 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 » • » 0 B
CCrrééddiittaFgorinccoileer, c20o0 lonf. iapl., j2.5j0uilflr.. 4S4705 0> »

5
>
» »

B »
» SCoomcipéatéginmierapoabriisliieènrnee,j.djuanGv.az.. 691S8 205 lB »

J- »B »
»

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

C. gén. Transatlantique,], juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Est
Nord
Ouest
Midi.
Deux-Charenles
Vendée

215 »
418 7.S
402 50
712 50

286 75
283 »
278 »
290 »
280 »
285 50
258 50
248 75

Hausse

I) »
D «
5 «
n »

Baisse.

»5 »»

2 50

'. ...
'chemin de n h m m ^

GAME DE S4D1DK •
(®erwlee d'été^ 4 mal I874).

DN SÉDPAT URTTSS BNES SNA.U.M. »U—R VERS MN<,
3 neutres es minutes du ma,,», e,p

9 - 01 ~ r
1 - 33 - ,otr,
ï _ ~ ""
' — — omnibus.

DÉPARTS DE SAUBU8 VERS TOURS, 1
3 heure» 04 minutes du matin, omnibus-mlite
9 I 50 I ~
ta ss 7
4 Z u Z '

T^? . T . . , . ~ eipress-poslc.
Le train d'Angers, quls'arréte à Saumur, arriYflàsii.Jj!,

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VIBMDBE:
A L'AMIABLE ,

UlNE MAISON NEUVE
Située au bourg de Saint-Lambert-

des-Levées,
Occupée par M"' veuve Dron.
Celle maison comprend : deux ca-

ves, dix chambres et greniers.
J A R D I N , d'une contenance de 5

ares 50 centiares.
Facilités de paiement.
S'adresser, pour traiter, à M' MÉ-

HOUAS, notaire, et, pour voir la
maison, à M"' veuve DRON-FRU-
CHAULT, qui î'habite. (219)

A VENDRE

m CHATEAU
DES FORÊTS

et plusieurs
BELLES PROPRIÉTÉS

S'adresser à M. MAUBERT, régis-
seurrexpert à Saumur. (239)

Commune de Coulures,

Administration des Domaines.

VENTE n m SUR PIED
Le samedi 30 mai 1874, à une

heure de l'après-midi, il sera pro-
cédé à la vente de foins sur pied
existant dans les prairies de l'Ecole
de cavalerie de Saumur, située 5
droite de la route de Saint-Florent,
sur une superficie de un hectare cin»
quanle-deux ares environ.
Prix payable comptant, plus cinq

pour cent.
Le Receveur des Domaines,

(235) L. PALUSTRE.

'0CJ- -JBSBZ m?tgL

ADJODICATIOOE TilÂVAUX

. Le Maire de la commune de Cou-
lures prévient M.W. les Entrepreneurs
de travaux publics, qu'il sera pro-
cédé . à la Maine de Coulures, le
dimanche 14 juin 1874, à l'heure de
midi, a l'adjudicaiiou des travaux
ci-après :
1' 1,151 mètres courants de ter-

rassements.. 1,8701.39
2° 1,151 mètres cou-

rants d'empierrements.. 3,549 02
3» Travaux d'art 204 11
4° Entretien pendant le

délai de la garantie 393 36
5" Plantations d'aca-

cias 15 ,
6° Sommé à valoir... 68 12

Total général.... 6,100 fr.»
Le cahier des charges el devis sont

déposés à Gennes, chez M. l'Agent-
Voyer cantonal, où l'on pourra en
prendre connaissance tous les jours,
le dimanche exceplé. (240)

Pour la Saint-Jean.
S'adresser à la Retraite. (213)

A VENDRE

m JOLI COUPÉ
PRESQUE NEUF.

S'adresser au bureau du journal.

Le nommé JEAN COURANT, cas-
seur de pierres, natif de Saint-Geor-
ges Chalelaison , canton de Doué,
est prié de passer à la mairie de Saint-
Georges-Chatelaison , poiir affairés
qui l'iutéressenl.
Les personnes qui connaîiraient Sa

résidence sont priées d'en informer
le maire de Saiul-Georges. (230)

HOTEL DE LONDRES

M. MÉE demande un apprenti en
(207)

^^^ COMPAGNIE
DES CHEMINS DE FER
DE U VENDÉE

MM. les souscripteurs aux 36,000
obligations sont prévenus que le chif-
fre des souscriptions s'est élevé à
108,000.
Un avis ultérieur fixera le nombre

de litres revenant à chacun d'eux.
Leprésident de la Compagnie,

! 231) JEMTY.

L ' E U B O P E
Société d'Assurances mutuelles à pri-

mesfixes contre l'Incendie,
Fondée en 1852, autorisée par décret
du 18 juillet 1860 el par acte au-
thentique en date du 11 août 1873,
Mac tlemvoM, 13®, rAKIS.
La Compagnie demande un agent

principal pour l'arrondissement de
Saumur. Il lui sera accordé de très-
fortes remises et gratifications an-
nuelles.
S'adresser, franco, à la Direction

générale, 132, rue de Rivoli, Paris.

ON DEMAKDE IIN MENAGE
pouvant disposer de trois heures par
jour.

S'adresser au bureau du journal.
l]nepersonne vceomman-

daMe demande à s'employer pour
soigner des personnes d'âge.
S'adresser au bureau du journal.

LE

fj/liîllJj

.Entre NANTES et LONDRES
Le mm

C a p i t a i n e AI^TIVIiS.
Nantes — G. Douillard et R. Régnault, directeurs; ïh. Denis,

courtier.
Londres Batten et Edwards , agents, 66, Lower Thames streel.

m . A c e i u l "
DENTISTE DE PARIS,

P r o f e i s j s t e n r d e P r o t h è s i e d e n t a i r e,

Spécialiste pour le remplacement des dents,
A l'honneur d'informer que, en attendant son installation défini-

tive à Saumur, il est visible tous les jours, hôtel d'Anjou.
Guérison et nettoyage des dents, soins de bouche, opera^"

dentaires, etc., etc.

1/
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Parnissatil cha(|ue semaine avcc IG
pages de lexte el gravures inédites
et un morceau de musique.

AB0NNE31ENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandai sur la poste, rue

GUENEGAUD, 15, à Paris.
La collection se compose actnelle-

nent de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
temporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d" pour le.s déparlements 4 fr.

NÉVRALGIES (faciale.) ffllGRAIf,^

DE DENTS f
AVIS IMPORTANT : Cette Eau est py la

••c«>bl€>.« eompiétmeiit «»»«»»".Tf,'i7îirculati<)i'»
narine, du côtémalade, elle rétablit aus"»'";'
l'état normal, et les Denieu»» «"••^r.^xWiB
même; elle prévient aussi lesçr'ses a ^ 5ftan»i
les attaaues d'AJPcnPMixiB. « a» ' f,"smande, Joe
domicile, aux personnes ijui en W ' a i e j ' j ^ j bobI»'
circulaires contenant les appréciations < 1 ^
da MEDECras et do pK"!"';
pu constater r.Mo-oHè d» c®"'
viCTion en laissant chez les ^ ttrt >»

tB^^ desflacons destinés i guirir ft,
. Sam simple : Prix, «fr. _ piacon contenance ./v^r^ne.

A hauinur, pnanuacies Gabelin , rue d Orieans ; Gbedev^ ^^
?étranger°^^ et dans les principales pharmacies de

LA SA^TÉ PIJBlIOll®
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d û»
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT ^^
Pans, 4 francs par an. - Départements, 5 francs pa

»nveanx, vue Garanciève, 5 , ^ ^ ^ ^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Ut lUlAK ,
Ctrtifii par rimprimtw so¥tsiS»^-


